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quartiers chauds de Bruxelles. Mais, juste à 
ce moment-là, un incident se produit et la 
violence se répand dans la capitale.
Black aussi a été tourné en décor naturel à 
Bruxelles. Cela n’a pas toujours été simple, au 
point qu’à certains endroits l’équipe a dû 
engager des membres de gangs pour «se proté-
ger». L’authenticité du fi lm était garantie 
notamment par les street-castings et, d’après 
Adil El Arbi, Black est l’un des premiers fi lms 
belges «dont la majorité des acteurs est 
d’origine étrangère». C’est le cas par exemple 
de la jeune actrice principale Martha Canga 
Antonio, une adolescente sans expérience de 
comédienne, qui vit à Malines mais qui a des 
racines angolaises. Le choix de ce� e jeune 
personne s’est avéré un coup dans le mille. 
Pour son interprétation étincelante de Mavela, 
elle a été sacrée, fi n novembre 2015, meilleure 
actrice lors du Festival du fi lm de Tallinn. 
Entre-temps, Black a remporté le Prix du 
public au Film Fest Gent et le Discovery Award 
au Festival du fi lm de Toronto.
En Belgique, le fi lm a reçu des critiques en 
majorité positives, même si les réseaux 
sociaux ont véhiculé des plaintes sur «le 
ba� age médiatique fait autour des minorités» 
et observé que les deux réalisateurs avaient 
fait «le fi lm le plus stéréotypant de 2015». Par 
ailleurs, Frank Van Passel, l’un des produc-
teurs de Black, avait prévenu d’avance que 
«certains tenteront d’utiliser le fi lm pour 
alimenter des sentiments racistes ou exacer-
ber un sentiment d’insécurité», ce qui, selon 
lui, reviendrait à sous-estimer l’intelligence du 
public. En tout cas, ce public est venu en 
masse: plus de 100 000 billets de cinéma ont 
été vendus en moins de trois semaines, et ce 
malgré la menace terroriste accrue par les 
a� entats de Paris et la fermeture temporaire 
des salles dans la capitale belge.
Mais qu’en est-il de ces bagarres? Il y en a eu 
en eff et; elles n’avaient cependant rien à voir 
avec le contenu du fi lm, mais avec le fait que la 
commission de censure avait interdit Black 

aux moins de seize ans. Quand certains jeunes 
ont voulu tout de même aller voir le fi lm dans 
le grand complexe Kinepolis du quartier du 

Heysel, il y a eu des échauff ourées et la police 
a dû intervenir. Rien de plus.
Pas de bagarres au Festival du fi lm de Toron-
to, où Black a non seulement décroché un prix, 
mais a aussi été immédiatement remarqué 
par des recruteurs de jeunes talents d’Hol-
lywood. Résultat: Adil El Arbi et Bilall Fallah 
ont signé avec Creative Artists Agency, l’une 
des plus grandes agences hollywoodiennes. 
Les deux réalisateurs, qui n’ont jamais fait 
mystère de leur admiration pour le cinéma 
américain, peuvent déjà rêver d’une carrière 
outre-Atlantique. 

Jan Temmerman

(Tr. E. Codazzi)

1 Série populaire comique diff usée sur une chaîne de la 

télévision publique fl amande. Deux longs métrages 

FC De Kampioenen ont également été réalisés.

ÉCONOMIE

Géant de la bière aux racines 
belges : «AB InBev» et «SAB-
Miller» fusionnent 

Le plus grand brasseur du monde, le belgo-
brésilien AB InBev, fusionne avec le numéro 
deux, l’anglo-sud-africain SABMiller. 
Un géant de la bière est ainsi créé qui laisse 
loin derrière lui tous les autres brasseurs. 
Quelques chiff res: trente pour cent de la bière 
commercialisée dans le monde provient du 
nouveau groupe, le néerlandais Heineken 
suivant à plusieurs longueurs avec une part de 
marché de neuf pour cent. Près de soixante 
pour cent des bénéfi ces réalisés mondiale-
ment avec la bière vont au nouveau géant. 
Pas moins de 224 000 personnes travailleront 
pour le groupe brassicole, qui compte au 
minimum 220 marques parmi lesquelles des 
noms aussi prestigieux que Stella Artois, 
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Urquell. Et qui sont les plus gros actionnaires? 
Quelques familles de l’aristocratie belge.
L’histoire du numéro un des brasseurs 
remonte à 1366, quand on brassait la bière à 
Den Horen (La Corne), une auberge de Lou-
vain. Longtemps, la brasserie fut entre les 
mains de la famille Artois. Par suite de 
mariages, elle échut aux familles De Spoel-
berch et De Mévius. En Belgique, leur 
brasserie Stella Artois fut en concurrence 
durant des années avec la brasserie Piedboeuf, 
née en 1853 lorsque Jean-Théodore Piedboeuf 
commença à brasser de la bière dans la cave 
du vieux château de Jupille. Au terme d’une 
succession d’unions, la famille Van Damme 
devint l’actionnaire principal de Piedboeuf. 
Des décennies durant, Artois et Piedboeuf 
essayèrent de se damer le pion l’une l’autre. 
Les deux rachetèrent de petits brasseurs dans 
toute la Belgique. Elles se développèrent ainsi 
jusqu’à devenir les deux plus importantes 
brasseries du pays. Dans les années 70 du 
siècle dernier, à la demande expresse du 
ministre des Finances d’alors, Edmond 
Leburton, Artois et Piedboeuf reprirent les 
Brasseries de Ghlin en faillite. Dans le plus 
grand secret, les familles De Spoelberch, 
De Mévius et Van Damme entreprirent de 
s’échanger mutuellement des actions, alors 
que leurs bières demeuraient concurrentes. 
En 1987, Artois et Piedboeuf fusionnèrent pour 
former Interbrew. Le groupe détenait soixante 
pour cent du marché belge.

Ensuite, l’expansion internationale fut rapide. 
En 1995, le groupe brassicole canadien Laba�  
fut racheté pour 57 milliards de francs belges 
(1,4 milliard d’euros), un montant gigantesque 
pour l’époque, en tout cas selon les normes 
belges. Interbrew devint un acteur mondial et 
fut introduit en bourse en 2000. En 2004, un 
pas supplémentaire important fut franchi: 
Interbrew fusionna avec le groupe brésilien 
AmBev, donnant ainsi naissance à InBev. 
En 2008, ce fut l’acquisition de la plus impor-
tante brasserie des États-Unis, Anheuser-Bush, 
pour 45 milliards d’euros. AB InBev était né, le 
plus grand groupe brassicole mondial. 
Et maintenant, il acquiert donc la deuxième 
brasserie du monde, SABMiller, pour 92 
milliards d’euros. Les familles De Spoelberch, 
De Mévius et Van Damme, qui appartiennent 
à l’aristocratie belge et comptent environ deux 
cents descendants, seront les principaux 
actionnaires avec vingt-quatre pour cent du 
capital.
Les familles De Spoelberch et De Mévius ont 
longtemps joué un rôle éminent dans le 
groupe, mais le personnage central est depuis 
quelques années Alexandre van Damme. Son 
patrimoine est évalué à 3,2 milliards d’euros. 
Selon certains, il s’agit là d’une sous-estima-
tion grossière, et il est plus riche qu’Albert 
Frère - il posséderait par conséquent la 
véritable plus grosse fortune de Belgique. 
Mais il n’y a pas que dans AB InBev qu’il est 
fi nancièrement présent, loin s’en faut: il a 
investi par exemple, voici deux ans, 585 
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millions d’euros dans l’industriel du café 
Douwe Egberts. Il est remarquable qu’au même 
moment la famille colombienne Santo 
Domingo injectait 275 millions d’euros dans 
Douwe Egberts. Les Colombiens étaient alors 
déjà un actionnaire important de la deuxième 
brasserie mondiale, SABMiller, avec laquelle 
AB InBev fusionne maintenant. Le monde est 
petit, comme on dit.
Alexandre van Damme n’a pas mis de l’argent 
que dans Douwe Egberts. C’est un amateur 
passionné de football et un actionnaire du 
RSC Anderlecht. Le plus souvent, il investit 
avec le fonds d’investissement 3G Capital, 
dirigé par Jorge Paulo Lemann, Marcel 
Herrmann Telles et Carlos Alberto Sicupira. 
Ce sont les Brésiliens qui détenaient le 
brasseur AmBev et devinrent actionnaires 
d’AB InBev après la fusion avec Interbrew. Ils 
investissent essentiellement dans le secteur 
de l’alimentation et des boissons, comme dans 
la chaîne de restauration rapide américaine 
Burger King et chez le fabricant de ketchup 
Heinz. De temps en temps revient le bruit 
d’une off re possible sur Coca-Cola. The sky is 

the limit, comme on dit.
Le nouveau géant de la bière sera dirigé par le 
Brésilien Carlos Brito, déjà PDG d’AB InBev 
depuis 2005. Il travaille depuis New-York, 
bien que le siège social du groupe résultant de 
la fusion soit encore offi  ciellement établi à 
Louvain. La méthode de Brito est connue: 
tailler dans les coûts, autant que possible. 
Il n’en ira pas autrement ce� e fois-ci. Car la 
raison majeure de la fusion entre les numéros 
un et deux du monde brassicole est bien la 
création de plus-values pour les actionnaires. 
Les familles de l’aristocratie belge action-
naires y trouveront leur intérêt.

Ewald Pironet

(Tr. M. Harmignies)

HISTOIRE

Bataille des idées ou raison 
de guerre ? Des troupes 
noires en Europe (1914-1922)  

Selon Dick van Galen Last (1952 - 2010), les 
historiens sous-estiment en général le rôle 
qu’ont joué les idéologies dans le déroulement 
de la Première Guerre mondiale. Dans Des 

soldats noirs dans une guerre de Blancs, il 
démontre que, si la France a pris la décision 
de faire comba� re des troupes coloniales en 
Europe, ce n’était pas uniquement pour 
compenser son défi cit démographique 
chronique, mais aussi pour des raisons 
intimement liées à son histoire et à sa 
politique culturelle. Afi n de prouver que les 
arguments français étaient plus que la simple 
justifi cation d’un militarisme cynique, l’auteur 
confronte le républicanisme assimilateur aux 
autres impérialismes. Ainsi, il compare la 
dimension sociétale de la Kultur allemande, de 
la white men’s burden britannique et du 
darwinisme social à la sauce postesclavagiste 
américaine, avec la mission civilisatrice 
française. En partant de l’histoire coloniale et 
du déroulement de la guerre de 1914 - 1918, Van 
Galen Last donne toute sa place à ce� e 
passionnante - et eff rayante - histoire des 
idées du premier quart du XXe siècle ainsi qu’à 
son impact sur le degré de ségrégation 
préconisé dans les sociétés concernées. Il nous 
convainc qu’une vraie bataille des idées a eu 
lieu dans le cadre de la recherche d’identités 
nationales, même si ces idées furent, dans une 
certaine mesure, à me� re en rapport avec la 
situation militaire.
Pendant la Première Guerre mondiale, un 
million et demi d’hommes de couleur origi-
naires d’Afrique et d’Asie ont été mobilisés par 
les Alliés et déployés sur le sol européen, 
généralement à l’arrière des champs de 
bataille. Seule la France a recruté des soldats 
noirs africains - 134 000 en tout - pour les 
fronts européens, où ils se ba� aient à côté des 
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